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Pour ma lumière et ma vie, Clare.



Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine….
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La galaxie est en liesse. Les jours sombres de la catastrophe de l’hyperespace sont passés et la Chancelière Lina Soh se concentre sur sa dernière GRANDE ŒUVRE. La Foire de la République sera son heure de gloire, une célébration de paix, d’unité et d’espoir sur Valo, monde de la frontière.

 

Mais une horreur insatiable se profile à l’horizon. Les unes après les autres, les planètes sont envahies par les DRENGIR, des créatures carnassières qui dévorent tout sur leur passage. Tandis que le Maître Jedi AVAR KRISS mène la bataille contre cette menace, les forces nihil se rassemblent en secret pour la phase suivante du plan diabolique de MARCHION RO.

 

Seuls les nobles CHEVALIERS JEDI peuvent arrêter Ro, mais même les protecteurs de la lumière et de la vie ne sont pas préparés à la terrible obscurité qui les attend….







PROLOGUE
ASHLA, LUNE DE TYTHON

Elzar Mann n’avait jamais réussi à oublier les cris. De nombreux mois s’étaient écoulés depuis la cérémonie d’inauguration du Flambeau Stellaire, à laquelle il avait assisté aux côtés de ses homologues Jedi. Et aux côtés d’Avar Kriss.

Sous le regard de toute la galaxie, vêtu de sa tenue protocolaire du Temple, avec ce fichu col qui le démangeait, il avait enduré discours et platitudes. D’abord ceux de la Chancelière Lina Soh, qui dirigeait la République Galactique, puis ceux d’Avar. Son Avar. L’Héroïne de Hetzal.

Le Flambeau symbolisait la promesse qu’ils faisaient à la galaxie, avait déclaré Avar. Il incarnait un pacte. Elzar entendait encore les mots qu’elle avait employés.

Quand vous vous sentirez seul… quand les ténèbres se refermeront sur vous… sachez que la Force est avec vous. Que nous sommes avec vous… Pour la lumière et la vie.

Pour la lumière et la vie.

Cela n’avait pas empêché l’obscurité de s’approcher, un peu plus tard ce jour-là. Une vague de douleur et de souffrance, une vision de l’avenir trop horrible pour qu’il la comprenne réellement. Ébranlé, il s’était accroché à une rambarde, le sang coulant de son nez, la pression menaçant de lui fendre le crâne.

Ce qu’il avait vu le hantait depuis lors. La vision le rongeait.

Les Jedi mouraient un par un, abattus par un nuage tumultueux, aux profondeurs insondables. Stellan. Avar. Tous ceux qu’il connaissait déjà et tous ceux qu’il allait rencontrer dans les jours à venir. Des visages familiers et inconnus se déchiraient.

Et les cris.

Le pire, c’étaient les cris.

Il avait subi le reste de la soirée dans une sorte d’hébétude embrumée, fonctionnant au radar, plus vraiment présent, tandis que l’écho de ce qu’il avait vu… de ce qu’il avait entendu… se gravait au fer rouge dans son esprit. Il y avait eu quelques erreurs de faites à la réception : un peu trop de verres de ce rosé kattadan, Avar qui lui avait proposé de danser, Elzar qui s’était collé contre elle avec un peu trop d’empressement, de façon un peu trop publique…

Il sentait encore sa main contre sa poitrine quand elle l’avait repoussé.

— El ? Qu’est-ce que tu fais ?

Ils s’étaient querellés, en privé, alors que la tête lui tournait toujours.

— Nous ne sommes plus des Padawans.

Il ne l’avait plus revue pendant des mois, ensuite, et lors de leurs retrouvailles, l’atmosphère s’était figée, givrée comme un matin sur Vandor. L’attitude d’Avar avait changé à son égard. Elle se comportait de façon plus distante. Préoccupée par ses propres responsabilités en tant que marshal du Flambeau Stellaire.

Mais peut-être était-ce lui qui se montrait trop préoccupé. Elzar avait médité sur sa vision, nuit et jour depuis l’inauguration. Il aurait dû se tourner vers Avar pour lui présenter ses excuses et lui demander conseil, ou sinon vers Stellan Gios, son plus vieil ami, mais ce dernier avait d’autres obligations, lui aussi. Il faisait partie du Conseil à présent, et la tâche de diriger l’Ordre tout entier reposait désormais sur lui. Il n’aurait pas eu le temps. En outre, demander de l’aide n’était pas vraiment le genre d’Elzar. Elzar Mann était celui qui résolvait les problèmes, pas celui qui les posait. Il trouvait des solutions. Des réponses. De nouvelles manières d’atteindre les objectifs. Il avait donc procédé comme à son habitude : en s’efforçant d’élucider seul cette énigme.

D’abord, il avait consulté les Archives du Grand Temple et parcouru d’innombrables fichiers de textes et holocrons de la collection, jusqu’à tenter de percer les mystères du codex Ga’Garen, cet antique grimoire dont le contenu déroutait les linguistes depuis des millénaires.

Même alors, installé dans les Archives sous le regard vigilant des statues des Égarés, Elzar entendait encore les cris résonner au fond de sa tête, et voyait les visages des trépassés sur la moindre surface réfléchissante et sur les traits de chaque Padawan qui passait.

C’était le codex qui l’avait conduit ici, sur Ashla, la principale lune de Tython. Les anciens avaient baptisé ce bout de terre « l’île des Reclus », et c’était exactement ce qu’il lui fallait s’il voulait comprendre réellement ce qu’il avait vu. Il avait besoin de solitude, de concentration. Une dernière goutte avait fait déborder le vase : il avait reçu un message de la très estimée Rana Kant, ancien maître de Stellan, qui le félicitait de sa promotion au rang de Maître Jedi. En outre, le Conseil avait une affectation toute prête pour lui : il deviendrait marshal de l’avant-poste Jedi de Valo, en bordure du Secteur Rseik.

Lui ? Marshal ? Comment pouvaient-ils se montrer si aveugles ? Ne voyaient-ils donc pas qu’il n’était pas prêt ? Ne percevaient-ils pas son bouleversement ?

Elzar marcha jusqu’à l’océan, le sable lui réchauffant la plante des pieds, et posa son manteau une fois arrivé au bord de l’eau. Oui, c’était mieux. C’était ici qu’il distinguerait enfin la vérité. Qu’il comprendrait finalement. Il ne s’arrêta pas, mais s’avança d’un pas décidé dans la mer. Elle lui montait jusqu’aux genoux. Jusqu’à la taille. Bientôt, il se mit à nager et ne s’arrêta que lorsqu’il ne vit plus la terre. Il pivota lentement, fendant les flots. Autour de lui, il n’y avait plus que les vagues et la Force.

Il était temps.

Elzar prit une profonde inspiration et s’enfonça sous la surface, les yeux fermés, la pression battant dans ses oreilles et étouffant tous les autres bruits.

Montre-moi.

Guide-moi.

Donne-moi les réponses que je cherche.

Il n’y eut rien. Aucune révélation. Aucune réaction.

D’un coup de pied, il remonta, puis prit une grande goulée d’air avant de plonger de nouveau.

Je suis là.

Je veux apprendre.

J’ai besoin de comprendre.

Rien ne changea.

Où étaient les réponses qu’on lui avait promises ?

Où était la clairvoyance ?

Il répéta le rituel, resurgissant un instant avant de piquer de nouveau, laissant l’océan l’avaler tout entier. Encore et encore, et…

Il eut l’impression d’avoir touché une poche d’air. Soudain, il ne coulait plus : il courait avec ses homologues Jedi, des cauchemars sur leurs talons. Ils n’étaient pas dans l’eau, mais dans la brume. Une brume épaisse. Âcre. Impénétrable. Rien de tout cela n’avait de sens. Ce chaos, cette panique.

Cette terreur.

Il ouvrit la bouche pour crier, et l’eau de mer s’y engouffra de très loin, à un monde de là, à une éternité de lui.

Qu’est-ce que c’est ?

Quel est cet endroit ?

Parle-moi !

Et la Force répondit avec une vigueur telle qu’Elzar partit en vrille pendant que les images défilaient sous ses yeux brûlés par le sel comme des traits de foudre violets.

Avar.

Stellan.

Une Tholothienne… Indeera Stokes ? Non, un de ses appendices crâniens manquait… Un visage inconnu, aux traits crispés de rage.

Des os se brisaient.

La peau se déchirait.

Les yeux se voilaient, désormais incapables de voir.

Et les cris. Les cris résonnaient plus fort que jamais. Plus discordants que jamais. Et c’était lui qui hurlait le plus.

Où ?

Où ?

OÙ ?

Les épaules agitées de spasmes, Elzar vida ses poumons de l’eau de mer. Il était revenu sur la côte d’Ashla, et le soleil ardent séchait le sel sur sa peau. Il scruta les environs, le regard encore flou, en cherchant à faire le point sur les plages dorées qui s’étendaient de part et d’autre tandis que les avigueules tournoyaient dans le ciel, prêts à venir arracher la chair de ses os. Mais il n’était pas encore mort. Aucun d’entre eux ne l’était.

Il se redressa tant bien que mal et regagna d’un pas vacillant son Vector, ramassant son manteau au passage. Il fallait qu’il parte d’Ashla. Qu’il s’éloigne du Noyau. La Force avait parlé. Elle avait déjà répondu à sa question, si tant est qu’il écoutât.

Un nom, une planète, où il pourrait enfin tout réparer.

Valo.









CHAPITRE UN
Dans les badlands de Rystan

Une comète laboura le champ de glace, provoquant une réaction en chaîne dévastatrice. Astéroïdes et rochers à la dérive se percutèrent comme des boules de billard. La seule différence tenait à la taille des boules en question, qui pesaient des millions de tonnes et pouvaient écraser un vaisseau comme un œuf. Celles que les impacts ne vaporisaient pas se fragmentaient en éclats acérés qui ne faisaient qu’amplifier la vague destructrice.

Aucun astropilote ne pénétrait à la légère dans les badlands de Rystan. Le champ de glace était semé d’épaves torturées dont les pilotes avaient voulu relever le défi des planétoïdes en collision et avaient échoué. Les bons jours, il s’agissait d’une entreprise dangereuse et idiote. Et les mauvais, d’un suicide.

Or c’était un très mauvais jour.

Le Squall Spider se cabra en se faufilant parmi les rochers tourbillonnants. Ce petit appareil, à peine plus grand qu’une navette, était malgré tout aussi rapide et maniable que les célèbres Vectors des Jedi. En fait, quiconque aurait observé le curieux vaisseau aux allures d’arachnide aurait facilement pu croire qu’un Jedi se trouvait aux commandes. Qui d’autre aurait pu négocier un paysage mouvant, s’enfilant à gauche puis à droite pour éviter de se faire pulvériser par des boules de glace géantes ? Mais l’être qui occupait le siège du pilote n’avait rien à voir avec un Jedi. Les Jedi défendaient la vie et la lumière dans toute la galaxie. Ils vivaient pour autrui, jamais pour eux-mêmes, et faisaient régner la paix et l’harmonie partout où ils se rendaient. En résumé, c’étaient des héros.

Udi Dis, lui, était né Talortai, mais ne se qualifiait plus dorénavant que comme Nihil. Aussi large que haut, cet humanoïde aviaire avait voué sa vie au piratage et au pillage, s’emparant de ce qui lui plaisait et décimant le reste. Cela n’avait rien d’une noble existence, mais c’était la seule qu’il connaissait, et elle lui avait octroyé une place dans un univers qui n’avait jamais cessé de lui cracher à la figure auparavant.

La seule chose qui rapprochait Dis d’un Jedi tenait au lien qu’il entretenait avec la Force. Les Talortai sensibles au champ d’énergie qui maintenait la cohésion de l’univers ne manquaient pas, mais rares étaient ceux qui choisissaient d’exploiter un jour ce don, les lâches. Ils prétendaient ne pas avoir le droit d’y recourir, parce que c’était immoral selon eux. Dis n’avait jamais compris pourquoi. Quand on a la chance de disposer de capacités spéciales, ne convenait-il pas d’en faire bon usage, de les améliorer pour obtenir le dessus sur ceux qui en étaient dépourvus ? Cette attitude condamnait la majorité des Talortai à végéter sur place et à s’échiner pour subsister chichement sur Talor pendant que lui voyageait ici, dans les étoiles. Certes, il avait connu maintes déceptions, parfois infligées par autrui et le plus souvent de son fait, mais la Force ne l’avait jamais trahi, pas une seule fois. L’existence lui aurait paru meilleure encore s’il n’était pas devenu accro au reedug, mais pour le moment, il était sobre et ne s’était jamais senti aussi vivant.

Dis maintint les commandes dans l’étau de ses mains griffues et contracta les muscles de ses bras vigoureux pour incliner brusquement le Spider à tribord, évitant avec maestria les débris qui auraient massacré tous les occupants de l’appareil si un pilote de moindre talent que lui avait tenu le manche. Mais il connaissait les badlands sur le bout de ses doigts parcheminés, même s’il n’y avait jamais navigué auparavant. Tous les Talortai jouissaient d’un sens de l’orientation inné et sentaient les vibrations du cosmos jusque dans leurs os, mais les compétences de navigation de Dis dépassaient de loin la norme. Grâce à ses talents, il sentait la position de chaque astéroïde du champ. Il n’avait pas besoin de cartes, ni même de navidroïde. La Force lui suffisait.

Derrière lui, la porte du cockpit du Spider coulissa. Les relents de renfermé qui régnaient dans les corridors du transbordeur planétaire envahirent la cabine. Dis ne se retourna pas pour voir qui était entré. C’était inutile. Il entendait les bottes frotter contre le revêtement du pont, le frémissement de la cape… Ses plumes se dressèrent en réaction à la présence de l’homme qu’il avait juré de servir jusqu’à la fin de ses jours.

Marchion Ro.

L’Œil des Nihil.

Avait-il été surpris lorsque Ro l’avait contacté au sujet de cette mission ? Bien sûr. Il n’aurait jamais cru que l’Œil connaissait son nom, sans parler de ses compétences aux commandes d’un vaisseau. Dis avait passé les dernières années à servir à bord de la nef de Nuage d’un Crocin à la mâchoire en dents de scie qui se faisait appeler Crèvepointe, une brute qui passait davantage de temps à maltraiter son équipage qu’à planifier des raids. Et ça se voyait, d’ailleurs. Dis avait tué Crèvepointe après un assaut raté sur la lune funéraire de Serenno. Ils avaient perdu trois Nihil ce jour-là, mais Crèvepointe avait perdu davantage : Dis avait ouvert sa gorge maigrichonne d’un coup de ptérolame. Était-ce le meurtre du Nuage qui avait attiré sur lui l’attention de l’Œil ? Peut-être. Peut-être pas. Tout ce que Dis savait, c’est qu’on l’avait soudain promu au-dessus des Foudres, des Nuages et de toute la chaîne de commandement des Nihil, pour l’affecter à la suite personnelle de Ro. Cet avancement majeur n’était pas passé inaperçu. L’organisation respectait une hiérarchie stricte. On commençait au poste modeste de Foudre pour gravir lentement les échelons jusqu’au statut de Nuage, puis d’Orage. La horde se composait de trois Tempêtes, avec un Maître-Tempête à la tête de chacune. Il y avait Pan Eyta, l’immense Dowutin qui nourrissait des ambitions démesurées, la froide et efficace Twi’lek Lourna Dee, et finalement le dernier nommé, un intrigant Talpini connu sous le nom de Zeetar. On pouvait d’ailleurs affirmer que la promotion de ce dernier avait tiré sur trois pieds de long le nez camus de Pan. Et celle de Dis l’avait irrité davantage encore. Pan et Dis avaient failli en venir aux mains, le Dowutin affirmant que Ro discréditait la Loi des Trois des Nihil. Contrairement aux Maîtres-Tempêtes, l’Œil n’était pas censé disposer de son propre équipage. Certes, c’était sa voix qui l’emportait lors des votes quand ils échafaudaient leurs plans, et oui, c’était lui qui fournissait les Sentiers de navigation qu’empruntaient les Nihil pour éviter que la République ne leur tombe dessus (la plupart du temps en tout cas). Dis pressentait que, sans les Sentiers, Pan aurait balancé depuis longtemps Ro par un sas, mais ces aides à la navigation étaient trop précieuses. Elles donnaient l’avantage aux Nihil, et tout le monde avait donc fait la sourde oreille aux récriminations d’Eyta. Dis avait été accueilli à bord du vaste vaisseau amiral de Ro, le Gaze Electric, entretenu pour l’essentiel par un équipage de droïdes silencieux, et dont les nombreuses salles désertes lui donnaient des allures de palais abandonné. C’était ici, dans le saint des saints de Ro, que Dis avait appris qu’ils prenaient la route de Rystan pour une mission privée – et qu’ils ne pouvaient pas s’y rendre à bord du Gaze, bien évidemment. Celui-ci ne quittait que rarement la base des Nihil sur Grizal et, quand c’était le cas, un petit appareil s’en séparait, laissant le reste du Gaze sur place. Et en l’occurrence, même ce vaisseau secondaire eût été trop imposant pour survivre au champ de glace. Ils avaient besoin d’un appareil plus petit. Ils avaient besoin du Squall Spider.

— Combien de temps avant la sortie des badlands ? s’enquit Ro en posant une main gantée sur le dossier du siège de Dis.

— Encore quelques minutes, mon…

Dis pivota sur son fauteuil pour faire face à son chef.

— Je ne sais toujours pas comment il convient de vous appeler. Mon Œil ? Monsieur ?

Reconnaissant le dégoût évident dans la voix de Dis, Ro retroussa légèrement les lèvres tandis que ses yeux sombres reflétaient la lueur rouge filtrant par la baie d’observation.

— Tu peux m’appeler… Marchion.

Dis bomba le torse. Il n’avait jamais particulièrement apprécié la hiérarchie, ce qui expliquait sans doute pourquoi il était resté Foudre si longtemps, sans compter le fait qu’il avait passé le plus clair de son temps, ces dix dernières années, à planer sous l’effet du reedug. Mais voilà qu’à présent il appelait Ro en personne par son prénom. Personne n’appelait l’Œil Marchion, pas même Pan.

— Je persiste à croire qu’il aurait été plus facile d’utiliser un Sentier, déclara Dis en sortant enfin le Spider du champ de glace pour émerger aux environs de l’étoile faiblarde de Rystan.

Ro s’approcha du poste d’artillerie pour y récupérer son masque, qui reposait sur la console depuis qu’ils avaient quitté le Grand Hall.

— Dans ce cas, je n’aurais pas pu voir un maître à l’œuvre, répondit l’Œil en essuyant la visière givrée du casque d’un revers de manche. Tu es tout à fait à la hauteur de ce que laissaient imaginer tes origines, en particulier maintenant que te voici libéré de ton… affliction.

Oh oui, il était libre. Ro l’avait forcé à jeter les maigres restes de sa réserve dans un compacteur à ordures à bord du Gaze. Il avait les idées claires pour la première fois depuis des années, et son lien avec la Force était plus solide que jamais. Il n’aurait jamais réussi à traverser le champ de glace sous reed. Il devait tant à Ro.

— Et dire que nous comptions un utilisateur de la Force parmi nos rangs depuis toutes ces années…, reprit Ro en vérifiant les filtres de son masque. Crèvepointe était un idiot. Je suis ravi qu’il soit mort.

Et vous n’êtes pas le seul, songea Dis sans l’énoncer à voix haute tandis que le Spider entrait dans la mince atmosphère de Rystan.

— As-tu déjà mis le pied sur un monde dont la rotation est synchronisée avec sa révolution ? demanda Ro.

Dis secoua la tête.

— Ils sont fascinants, dit l’Œil. Une face constamment orientée vers le soleil, dont la surface n’est guère plus qu’un désert calciné.

— Pendant que l’autre côté reste gelé, ajouta Dis, le terrain ravagé en contrebas ne lui inspirant vraiment pas confiance. Alors, où atterrit-on ?

Ro désigna une bande de terre à peine habitable qui s’étendait entre les deux extrêmes.

— Là.

— Il y a un spatioport ?

— Pas exactement.

Ro les dirigea vers un secteur de friches où roulaient des boules d’herbe sèche.

— Vous êtes vraiment sûr que c’est ici ? demanda Dis en déployant le train d’atterrissage. Il n’y a rien dans le coin.

Ro se contenta de sourire en coiffant son casque.

— Oh, tu serais surpris…







CHAPITRE DEUX
Les chantiers navals de Cyclor

Peu de temps auparavant, le spectacle qui s’étendait sous le Padawan Bell Zettifar l’aurait enthousiasmé. Il se trouvait sur une plate-forme d’observation du plus grand hangar qu’il eût jamais visité, au sein des vastes chantiers navals en orbite autour de Cyclor, planète verte et brune de taille modeste dans la Bordure Médiane. En contrebas, étincelante sous les projecteurs du hangar, s’offrait l’incarnation en duracier lustré d’une vision du futur baptisée Innovator. Le vaisseau, dont le lancement aurait lieu d’ici quelques heures, était une merveille de technologie. Mesurant plus de trois cents mètres de long, bardé du tout dernier équipement scientifique et médical, il s’agissait tout simplement du vaisseau de recherche le plus sophistiqué jamais bâti, ce dont son concepteur, le célèbre ingénieur aqualish Vam Targes, avait lui-même fait part à Bell dès son arrivée sur le chantier.

— Il tourne grâce à un réseau de pas moins de quarante-deux processeurs de droïdes de catégorie intellex, tu te rends compte ? l’avait informé Targes pendant qu’ils effectuaient une visite accélérée du vaste centre d’opération du navire, le vocodeur de l’ingénieur vrombissant d’excitation tandis qu’il traduisait son aqualish natal en basic.

— C’est très… impressionnant, avait hasardé Bell, qui s’était vu répondre sans ambiguïté que cet adjectif ne rendait pas justice à la prouesse : c’était exceptionnel !

— Le réseau tout entier repose sur une architecture à géométrie variable de ma propre conception, qui rivalise avec celle des Archives Jedi sur Coruscant, je dois dire.

Bell ignorait si c’était vrai, mais il n’avait pas voulu contredire l’ingénieur. C’était le grand moment pour Vam, ou du moins ce le serait lorsque l’Innovator arriverait sur Valo d’ici deux jours. Le vaisseau serait la pièce maîtresse de la Foire de la République, dernière Grande Œuvre en date de la Chancelière Lina Soh. Bientôt, des millions de spectateurs pourraient s’émerveiller des prouesses de Targes, et s’ils avaient le moindre point commun avec Bell, le vaisseau allait les éblouir. L’Innovator disposait d’ateliers cybernétiques à la pointe du progrès ainsi que de multiples labos de bio-ingénierie, de postes d’analyse, d’installations de recherche et de la deuxième bibliothèque médicale la plus fournie après celle de l’Institut Docha sur Dunnak.

Mais même s’il s’agissait d’un appareil hors du commun, ce n’était rien comparé aux êtres qui l’avaient bâti rivet par rivet. Les Cyclorriens étaient des créatures stupéfiantes, telles que Bell n’en avait encore jamais vu. De nature insectoïde, ils mesuraient un mètre environ, avec de grandes têtes bulbeuses mangées par d’énormes yeux à facettes semblables à ceux des calorimouches qui bourdonnaient dans les salles de l’avant-poste Jedi, sur Elphrona, où Bell avait reçu l’essentiel de sa formation. Il les regarda s’affairer le long de la coque étincelante et se livrer aux tests finaux, tous fonctionnant à l’unisson sans avoir besoin, apparemment, d’échanger le moindre mot. C’était incroyable. Tous semblaient savoir d’instinct quelle tâche accomplir sans se marcher sur les pieds, chacun d’entre eux complétant à merveille le travail de son voisin. Et l’enthousiasme qu’ils manifestaient à l’ouvrage se révélait contagieux. Durant les vingt-quatre heures qui s’étaient écoulées depuis son arrivée, Bell n’avait pas vu le moindre Cyclorrien se plaindre malgré la réputation de superviseur draconien que traînait Targes. Les insectoïdes poursuivaient leurs activités et enchaînaient les heures, frémissant joyeusement des antennes tandis qu’ils passaient en bourdonnant d’une tâche à la suivante. On ne pouvait s’empêcher de sourire en leur présence. Exactement ce dont Bell avait besoin, en particulier à cet instant.

À côté de lui, Tison s’agita. La femelle carbocanin était restée patiemment assise à ses pieds, ne le quittant pas d’une semelle depuis qu’ils étaient partis d’Elphrona. Les Jedi elphroniens l’avaient trouvée vagabondant dans les environs, toute jeune, et adoptée comme une sorte de mascotte qui était devenue une amie loyale depuis. Quand Bell s’était apprêté à quitter la planète, Tison s’était contentée de sauter dans son Vector, clairement déterminée à rester à ses côtés. Elle l’accompagnait désormais comme une gardienne et une confidente. Couchée près de lui, elle jeta un regard rempli d’espoir vers la porte de la plate-forme d’observation qui s’ouvrit en chuintant devant Indeera Stokes. La Jedi tholothienne âgée éclata de rire lorsque Tison se précipita d’un bond pour se frotter contre ses jambes, puis elle gratifia l’animal d’une caresse sous son menton moucheté d’orange.

— Oui, oui, dit Indeera, moi aussi je suis ravie de te voir. Maintenant, descends. Voilà. Gentille fille. Gentille fille.

Tison obéit et retourna en trottant auprès de Bell, qui était resté au bord de la plate-forme. Il la considéra en souriant tandis que la queue de la carbocanine excitée battait contre ses bottes.

— Je suis sûr qu’elle vous aime encore plus que moi, commenta-t-il pendant qu’Indeera le rejoignait.

— Je crois que nous savons tous les deux que ce n’est pas vrai, répondit-elle en contemplant comme lui le majestueux vaisseau en contrebas.

Appuyée contre la rambarde, elle secoua la tête devant le spectacle des Cyclorriens affairés.

— Par les étoiles, c’est époustouflant, pas vrai ?

— En effet, maître. L’Innovator est aussi impressionnant que ceux qui l’ont bâti.

Comme toujours, Bell ressentait un pincement au cœur en s’adressant à Indeera par son titre. C’était en effet la Tholothienne qui lui prodiguait désormais l’enseignement des Jedi : elle avait accepté de poursuivre sa formation quand son ancien maître, Loden Greatstorm, avait disparu en défendant des colons contre les Nihil, près d’un an plus tôt. Bell se rappelait régulièrement sa dernière conversation avec Loden, alors que celui-ci était aux commandes de son Vector.

— Je ne suis plus ton maître, Bell. Tu es un Chevalier Jedi.

— Pas tant que le Conseil ne l’aura pas déclaré, et je veux que vous soyez là quand ça arrivera.

Mais ce jour ne viendrait jamais. Loden lui avait dit qu’il le retrouverait bientôt, mais il n’était pas revenu après l’attaque. Nul ne savait ce qui était arrivé au Maître Jedi quand il avait abandonné son Vector… leur Vector… pour sauver la famille Blythe des Nihil. Le canon de ces derniers avait atomisé l’appareil, et Loden… eh bien, il avait disparu, tout simplement. Indeera rappelait constamment à Bell que la dernière volonté de son maître était que son Padawan accède au statut de Chevalier, mais le jeune homme savait qu’il n’était pas prêt. Comment aurait-il pu, alors qu’il se sentait complètement vide, incomplet ?

— Bell ?

Il déglutit, prenant vivement conscience qu’Indeera l’observait. Son nouveau maître, même s’il avait du mal à s’y faire. Il n’y avait aucune raison à cela : il la connaissait depuis des années, avait même combattu à ses côtés et la respectait davantage que n’importe quel Jedi vivant. Le problème était là, bien sûr. Loden Greatstorm ne reviendrait pas – il n’avait plus de doute à ce sujet –, mais Bell avait beau admirer Indeera, elle ne pourrait jamais remplacer le noble Twi’lek.

Il se fendit d’un pâle sourire.

— J’imaginais simplement l’excitation de la foule à la Foire de la République lorsqu’elle verrait l’Innovator pour la première fois.

— En effet. Et toi ?

— Quoi donc ?

— As-tu hâte d’être à Valo ?

Mal à l’aise, il gigota sur place en prenant soin de ne pas donner de coup de pied à Tison qui s’était blottie contre ses jambes et dont il sentait la chaleur au travers de ses bottes en synthécuir.

— Je serai content de revoir Mikkel et Nib. Et Burry aussi, bien sûr.

C’était vrai. Il avait fini par les considérer tous trois comme des amis, en particulier le Wookiee Burryaga qu’il avait appris à connaître lors de leur mission commune sur Hetzal.

— Bien sûr, répéta Indeera en posant sur lui son regard chaleureux. De nombreuses expériences communes nous attendent.

Elle se retourna vers le vaisseau.

— Loden aurait aimé ça. Il aurait adoré.

Bell sentit une boule se former dans sa gorge tandis qu’elle poursuivait :

— Je l’imagine avec nous, à regarder travailler les Cyclorriens en prenant la mesure de leur talent.

La voix de Bell se fêla bien qu’il s’efforçât de maîtriser son émotion :

— Et qu’aurait-il dit selon vous… s’il était là ?

La Tholothienne fit la moue.

— Je crois qu’il t’aurait complimenté sur la boucle étincelante de ton étui, qu’il t’aurait conseillé de sourire plus souvent et qu’il t’aurait fait remarquer que pour avoir l’espoir de maîtriser un jour le tonneau latéral, tu devrais passer au moins deux heures de plus par jour dans ton Vector.

Bell ne put s’empêcher de sourire. La dernière phrase, c’était Indeera toute crachée : elle paraissait toujours plus heureuse dans le ciel que les pieds sur terre.

— Il te rappellerait aussi comment un Jedi affronte la mort de ceux qu’il aime, ajouta-t-elle, et le sourire de Bell s’effaça aussitôt. Parce que les Jedi ont le droit d’aimer, Bell. Nous ne sommes pas des droïdes et nous ne devrions jamais nous comporter ainsi. Nous sommes des créatures vivantes investies de la Force, avec tout ce que cela implique. La joie, l’affection et… oui, le chagrin également. Ressentir de telles émotions fait partie de la vie. C’est la lumière.

— Mais…

— Mais lorsque nous éprouvons ces émotions, nous ne devons jamais les laisser nous dominer. Un Jedi est le maître de ses émotions, jamais leur esclave. Ce que tu aurais partagé avec Loden s’il était là te manque. C’est naturel. Il me manque aussi. Nous pouvons reconnaître cette souffrance. Nous la comprenons, nous l’accueillons même en nous, mais au bout du compte…

— Nous lâchons prise, termina Bell en se tournant vers l’Innovator pour qu’Indeera ne voie pas les larmes qui lui montaient aux yeux, même si elle se doutait de leur présence.

La Tholothienne posa une main réconfortante sur l’avant-bras de Bell.

— Je n’ai jamais prétendu que c’était facile. Comme les tonneaux latéraux.

Cette conclusion le fit sourire, tout comme la pression affectueuse qu’elle appliqua sur son bras avant de se retourner vers l’appareil.

— En outre, personne ne disparaît vraiment. Quoi qu’il advienne, Loden sera toujours avec toi, maintenant et à jamais. Il fait partie de nous tous désormais.

Les larmes lui piquèrent de nouveau les yeux.

— Au travers de la Force, dit-il.

— Au travers de la Force. Tu le crois, n’est-ce pas ?

Il hocha la tête, espérant la duper même s’il savait fort bien que ce n’était pas le cas.

— Oui, bien sûr que je le crois.

— Ravie de l’entendre, répondit-elle d’un air peu convaincu. Maintenant, à moins qu’il n’y ait autre chose…

— Nous devrions descendre de cette plate-forme et trouver un vrai moyen d’occuper notre journée, fit-il, pressé d’en finir avec cette conversation.

Le comlink d’Indeera sonna avant qu’elle n’ait l’occasion de répondre.

— La Force semble être de ton avis, mon plus-si-jeune Padawan…

Indeera sortit le petit appareil de sa veste brune et ouvrit le canal.

— Stokes, j’écoute.

— Ici Stellan Gios, crépita la voix du Maître Jedi, que la sonorité métallique due à la distance privait de sa richesse habituelle.

Le Flambeau Stellaire avait amélioré les communications à la frontière, mais le réseau de comm restait limité, même ici, dans la Bordure Médiane. La Chancelière Soh avait promis de faire installer une série complète de Flambeaux depuis le Noyau jusqu’aux confins de la République, mais tant qu’elle n’avait pas réalisé sa promesse, il leur fallait s’accommoder des parasites qui couvraient fréquemment les communications.

— Pardon, tu peux répéter ? dut demander Indeera, la distorsion rendant inintelligible le reste des salutations de Maître Gios.

— Bien sûr. Je souhaitais juste m’informer de l’avancement de vos opérations pour faire mon rapport au Conseil. L’Innovator sera-t-il prêt à temps pour le lancement ?

— Un peu en avance, même, intervint Bell, qui rougit en comprenant qu’il avait parlé alors que la question s’adressait à son maître.

Indeera leva très ostensiblement les yeux au ciel, mais le sourire qui se dessinait sur ses lèvres lui indiqua qu’elle ne lui en voulait pas. L’attachement au protocole ne comptait pas vraiment parmi ses nombreuses vertus.

— Je suis heureux de l’entendre… Padawan Zettifar, c’est ça ?

Bell hocha la tête, même si Stellan ne pouvait pas le voir.

— Oui, Maître Gios. Les Cyclorriens sont extraordinaires, tout comme l’Innovator.

— Dans ce cas, j’ai hâte de le voir de mes propres yeux, et de te rencontrer en personne, naturellement. Nib Assek ne cesse de chanter tes louanges.

Bell s’empourpra davantage.

— Elle est avec vous ?

— Nous sommes en route pour Valo, oui. Elle a hâte de te revoir.

— C’est trop aimable de sa part, bafouilla-t-il, gêné à l’extrême.

— Et mon Padawan est trop modeste, même pour un Jedi, intervint Indeera. La Force l’a comblé de ses bienfaits, comme tu le verras toi-même, mon vieil ami.

Bell haussa brusquement les sourcils. Il ignorait complètement qu’Indeera connaissait Gios, et davantage encore qu’ils étaient aussi proches l’un de l’autre que son ton le laissait entendre.

— Je n’en doute pas, répondit Stellan. À plus tard sur Valo. J’ai entendu dire que les cushnips marinés étaient à tomber.

— Meilleurs que ce qu’on a mangé sur Theros Major ? Je veux en juger sur pièces.

— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? fit Stellan en gloussant. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai rendez-vous avec un droïde cam.

Ce fut au tour d’Indeera de s’esclaffer.

— Eh bien, si on te promeut au sein du Haut Conseil… les gens vont finir par te demander des autographes !

— Je leur dirai d’aller te voir, alors. Terminé !

— Comment est-il ? s’enquit Bell pendant que Stokes rangeait le comlink dans sa veste en cuir souple.

— Stellan ? C’est l’un des meilleurs Jedi que j’aie connus. Nous nous sommes rencontrés sur Caragon-Viner, bien avant que je vienne sur Elphrona. Il est plus jeune que moi, bien sûr, mais…

Indeera laissa sa phrase en suspens. Ses tentacules blancs remuèrent légèrement sur ses épaules. Bell n’eut pas besoin de lui en demander la raison. Il avait ressenti lui aussi un refroidissement de la Force, dont la flamme s’était atténuée un instant avant de reprendre de plus belle.

— Il y a quelque chose qui cloche, dit-il tout simplement.

Tison bondit, le poil dressé, tandis que l’atmosphère changeait entre les deux Jedi.

— C’est un euphémisme, commenta Indeera, qui se dirigeait déjà vers les portes de la plate-forme. Informe l’Innovator que nous sommes en route.







CHAPITRE TROIS
Safrifa

Pouvez-vous nous aider ?

Ty Yorrick ne savait plus combien de fois elle avait entendu ces mots, généralement accompagnés d’un regard implorant et, la plupart du temps, de l’exhibition de moignons de bras et de jambes. Il fallait être désespéré pour se tourner vers quelqu’un comme elle.

Et les agriculteurs des marais de Safrifa étaient désespérés.

Ils l’avaient trouvée occupée à réparer son vaisseau en bordure des champs marécageux, prête à partir après une opération d’extraction réussie : elle venait de libérer des griffes d’un clan rival le fils d’un seigneur palustre local. Il y avait eu du sang, des cris. Il y en avait toujours. Une croûte d’un rouge noirâtre maculait encore son armure, et les cris résonneraient encore lorsqu’elle finirait par trouver le sommeil dans sa couchette ce soir, même après avoir pris de la racine de keekon pour arriver à dormir. En toute franchise, ils ne la dérangeaient pas. Ils l’accompagnaient depuis une bonne partie de la décennie qui venait de s’écouler, unique constante dans sa vie qui ne cessait de changer.

Le minerai novien qu’on lui avait donné en échange du gamin sain et sauf allait se révéler pratique. Son vaisseau avait besoin de pièces de rechange, des pièces onéreuses. Elle connaissait un armurier de Keldooine qui la débarrasserait du novien pour le fondre et forger des lames de scie. Peut-être en achèterait-elle une pour elle. Ça ferait moins d’argent pour le vaisseau, mais son arsenal s’épuisait après le fiasco sur Alzoc III. Ce kriff d’Hoopaloo avait volé la moitié de sa réserve. N’importe quel mercenaire aurait retrouvé ce traître jacasseur pour lui arracher son bec d’hypocrite, mais Ty n’était pas n’importe quel mercenaire. Quand les ennuis vous tombaient dessus, il fallait faire avec. Pas la peine de perdre du temps et de s’épuiser dans des batailles qu’on n’était pas censé livrer, en particulier quand personne ne vous rémunérait pour le faire.

Elle avait senti la présence des fermiers des marais bien avant de les entendre patauger dans la boue. Et elle les avait jaugés. Ils ne représentaient aucune menace. Ni pour une mercenaire ni pour personne. La plupart des Safrifans étaient de petites créatures maigrichonnes à la peau couleur d’eau stagnante, et dont les cheveux tombaient comme des algues devant de grands yeux ovales. Un peuple industrieux, coriace. Et ingénieux aussi. Ty avait laborieusement traversé l’un de leurs lits flottants, une longue et étroite bande de terre épaisse, surélevée à l’aide de boue et de végétation en décomposition pour éviter que les racines des kru-kru qu’ils récoltaient ne pourrissent dans l’eau. La ferme s’étendait sur des kilomètres, des tréteaux de saule délimitant les parcelles entourées d’un réseau de minces canaux. Au premier coup d’œil, on aurait sincèrement pu croire qu’il était impossible de cultiver quoi que ce soit ici, mais les Safrifans avaient prouvé le contraire. Pleins de ressources et résistants… Des qualités que Ty appréciait. Elle les admirait même. Et voilà qu’ils étaient venus, attendant patiemment de s’entretenir avec elle. Cette attitude ne pouvait vouloir dire qu’une seule chose.

— Joli vaisseau, gargouilla une voix en écorchant les mots en basic. Comment s’appelle ?

— Il n’a pas de nom, répondit Ty dans leur langue natale sans quitter son travail des yeux.

Ce fichu stabilisateur ne tenait plus qu’à un fil.

— Vous parlez notre langue ? s’étonna le fermier.

— Assez pour me faire comprendre.

Elle avait ce talent, oui. Depuis toujours. Ty s’habituait à la plupart des langues, un avantage précieux dans sa profession. Parfois, elle le faisait comprendre à ses interlocuteurs, mais il lui arrivait d’écouter en silence. Elle n’avait rien à craindre de ces deux-là, qui hésitaient dans son dos et se demandaient quoi dire maintenant qu’ils avaient échoué à engager la conversation. Cela dit, elle n’avait pas menti. Son appareil, un cargo YT-750 abîmé, ne portait pas de nom, juste un numéro d’immatriculation enregistré dans les Archives de la République. Plusieurs numéros, en fait, au gré des contrats et des employeurs. Elle ne voyait pas l’intérêt de baptiser quoi que ce soit : ni vaisseau, ni armes, ni même les deux droïdes qui l’assistaient lors de ses missions, une unité d’administration sarcastique et un astromécano dont elle devait bien reconnaître l’utilité. Comme le cargo, il s’agissait d’outils, rien de plus. Pourquoi s’attacher à quelque chose qui ne s’attacherait jamais à vous ? Peut-être fallait-il attribuer cette façon de penser à sa formation. Peut-être pas. Pour Ty, c’était uniquement du bon sens.

— Qu’est-ce que vous voulez ?

Ce qu’elle voulait, c’était en finir avec cette conversation. On l’attendait ailleurs, là où il y avait des pièces détachées à acheter.

— Nous avons du novien. Pas beaucoup. Mais suffisamment.

— Suffisamment pour quoi ?

Au lieu de répondre, les fermiers se contentèrent d’une déclaration :

— Il massacre nos enfants.

Ty s’interrompit et son outil multi-usage tomba du noyau de stabilisateur mis à nu.

— Quoi donc ? s’enquit-elle d’une voix où pointait déjà la résignation.

— Un monstre. Très dangereux.

En existait-il d’autres sortes ?

— Depuis combien de temps ?

— Trois semaines. Nous avons posé des pièges, mais il les a fracassés. Il détruit nos cultures et ravage les récoltes.

— Combien ?

— De récoltes ?

— Combien d’enfants ?

— Quelle importance ?

Bonne réponse.

Elle se retourna enfin pour contempler le spectacle pathétique qui s’offrait à elle. Deux squelettes ambulants à la peau tendue sur des os proéminents. Le plus grand lui tendit un sac de cuir.

— Nous avons du novien, répéta-t-il tandis que son compagnon voûté patientait derrière lui, lourdement appuyé sur un bâton.

Ils en avaient, mais pas énormément, à en juger par la taille du sac. Pas assez pour que cela vaille vraiment la peine.

Il massacre nos enfants.

— Où ?

— Dans le marais Sorcan, à trois jours de marche d’ici. Un seul en speeder.

— Vous en avez un ?

— Non.

Il la regarda et elle le considéra à son tour. Son compagnon fixait l’eau du marais. Épuisé. Il n’espérait ni n’attendait plus rien.

Autrefois, elle se serait servie de pierres Verazeen pour prendre cette décision en se persuadant qu’elle s’en remettait à la chance. À la volonté de l’univers. On avait gravé une lune sur une face des pierres, un soleil sur l’autre. La méthode n’avait rien de bien sorcier. On les jetait par terre en choisissant les soleils ou les lunes, et on laissait le destin se charger du choix. Ces derniers temps, Ty avait adopté un rôle plus actif en choisissant sa voie plutôt que de s’appuyer sur les pierres. Et à cet instant, elle savait que ce travail n’en valait pas la peine. Elle aurait dû remonter dans le vaisseau et filer vers Keldooine. C’était l’option la plus sensée. La plus logique, même.

Mais il avait fallu qu’il prononce les mots.

— Pouvez-vous nous aider ?

Et c’était fichu.







CHAPITRE QUATRE
Rystan

Le froid n’avait jamais inquiété Udi Dis. Il ne l’avait jamais connu durant son enfance, mais beaucoup de temps avait passé, et les tropiques de Talor n’étaient plus que de lointains souvenirs. Il y avait eu tellement de mondes depuis, tellement d’itinéraires calculés et vendus. Son père aurait eu honte de la vie qu’avait menée son fils, mais cela n’aurait pas été bien différent d’avant. Ce qui n’empêcha pas Dis de retenir son souffle lorsque la rampe du Spider heurta le sol poussiéreux avec un bruit sourd. Il régnait un froid déjà intense dans la bande habitable de Rystan, mais Dis ne pouvait pas montrer qu’il le ressentait. Pas question. Il descendit, vêtu d’un manteau bordé de fourrure et d’un masque qui protégeait ses yeux du vent, le métal de la passerelle tintant sous les serres de ses pieds, et s’efforça d’ignorer le froid qui s’infiltrait entre ses plumes comme une vibrolame.

— Le voilà, croassa une voix tandis que Ro lui-même émergeait de l’appareil.

Dis s’accroupit aussitôt en posture défensive, raffermissant sa prise sur ses ptérolames incurvées, la seule possession qu’il conservait de son monde natal. Une boule de fourrure se ruait à leur rencontre, devant un trio de larges créatures qui semblaient échappées d’un cauchemar de biogénéticien, hideux hybrides de blurrgs et de banthas. Ce n’était pas la première fois que Dis regrettait que son affinité avec la Force se limite à cette kinesthésie qui lui permettait de s’orienter dans l’espace avec une formidable précision et ne s’étende pas aux légendaires prémonitions des Jedi, ce sens du danger qui les prévenait avant une attaque. Après tout, ces épaisses fourrures pouvaient dissimuler un désintégrateur ou un fléau laser.

Il tressaillit en sentant Ro poser une main sur son épaule.

— Repos, soldat. C’est notre contact.

Soldat. Cela faisait bien longtemps que Dis n’avait plus été un soldat. Cela faisait bien longtemps que Dis n’était plus quoi que ce soit. Jusqu’à ce qu’il trouve les Nihil.

Ro le dépassa et descendit la rampe tandis que la nouvelle venue ouvrait grand les bras.

— Marchion, Marchion, Marchion, chuinta-t-elle avec une jovialité familiale. Tu nous es revenu ! Tu as regagné le Sentier.

— Kufa, répondit Ro, sans toutefois rendre à la vieille femme l’étreinte qu’elle attendait manifestement.

Elle laissa donc retomber ses bras le long de ses flancs emmaillotés et se contenta de sourire à l’homme qui avait répandu la terreur dans toute la Bordure Extérieure.

— C’est bon de te revoir, cousin.

Nouvelle surprise. Cette vieille bique, avec sa peau parcheminée et son sourire édenté, était une parente de l’Œil lui-même ? Dis ne savait pas grand-chose du passé de Ro, excepté qu’il tenait son titre de son père, Asgar. En dehors de ce détail, personne n’en savait guère plus sur ses origines, ni même sur son espèce à la peau gris ardoise et aux yeux noirs. Pourtant, Dis percevait quelque chose de familier dans les traits de l’inconnue, avec ses étranges tatouages qui ressemblaient tant aux éclairs des Nihil, même si Ro aurait manifestement pu la briser en deux comme un roseau de barium.

— Tu nous as manqué, déclara-t-elle en levant les yeux vers l’Œil. Quand nous avons reçu ton message, l’Ancien y croyait à peine…

Elle laissa sa phrase en suspens et leva un doigt tremblant à hauteur du masque de Ro. Il la laissa le toucher. Encore une première, d’après ce que savait Dis.

— Même si je préférerais voir ton visage. Ça fait si longtemps.

Ro écarta la main de la vieillarde et la prit chaleureusement dans les siennes.

— Plus tard. Lorsque nous serons au Sanctuaire.

Cette réponse parut apaiser momentanément la femme.

— Oui. Oui, le Sanctuaire. Mais la température ne va pas s’améliorer, au contraire.

— Je veux bien le croire.

— Mais ça vaudra la peine… de contempler l’Égaliseur. De sentir sa paix inhibitrice.

— Tout comme nos ancêtres, il y a bien longtemps.

— Tout comme on nous l’a enseigné. À chacun d’entre nous.

Les larmes brillaient dans les yeux sombres de la vieillarde. Dis se demanda si elles allaient geler.

— Tu es vraiment revenu des ténèbres.

Ro lui lâcha la main.

— Nous conduiras-tu, alors ?

Kufa tourna les yeux vers Dis comme si elle le voyait pour la première fois.

— Et qui souhaites-tu emmener dans les champs de Golamaran ? Qui conduiras-tu jusqu’au Sanctuaire ?

— Voici Udi Dis, répondit Ro en levant la main dans la direction de l’intéressé. Un… un ami.

Dis apprécia. Pas un garde du corps. Pas même un simple pilote. Un ami.

Le regard de la vieille le transperça.

— Et c’est un… quoi, au juste ?

Dis avait envie de répondre un « futur glaçon ».

— C’est un Talortai, répondit Ro à sa place. Une espèce chez qui la Force est puissante.

Kufa reporta vivement les yeux sur le masque de son cousin.

— La Force ?

Ce fut Dis qui s’exprima, cette fois :

— Je suis un navigateur. Je sais m’orienter sur les sentiers inconnus.

Elle gloussa, manifestement amusée par ce choix de mots.

— Tiens donc ? Eh bien, quoi que tu sois, quelles que soient tes compétences, tu es le bienvenu.

Puis elle leva de nouveau les yeux vers Ro.

— Comme les crédits qui vous ont précédés. Quelle générosité !

— Je savais que le voyage ne serait pas de tout repos pour toi, dit Ro. Tu as toujours ce vieux tas de ferraille ?

— L’Open Hand ? Oh oui, je l’ai toujours. À moitié rongé par les charançons de rouille, mais il volera encore. Pas jusqu’au Sanctuaire, cela dit.

Elle tapota l’une des bêtes hirsutes qui patientaient à ses côtés.

— Les slarga nous emmèneront là où aucun transport ne saurait voler. Ils sont robustes.

Elle se retourna vers Ro pour ajouter :

— Il vaut mieux pour eux, là où nous allons.

*

Le trajet jusqu’à l’entrée de la grotte fut long et éprouvant. Heureusement, ils effectuèrent la première partie en aéroglisseur, les slarga renâclant à l’arrière du speeder qui toussait et crachait en filant sur les étendues glacées de Golamaran. Tout autour d’eux, le paysage stérile du désert gelé se perdait dans l’obscurité. Là, dans la toundra, Dis rendait grâce à Kufa de leur avoir fourni d’épaisses fourrures. Des relents de sueur rance émanaient des touffes de fibres, mais elles empêchaient le vent de lui geler les os tandis que Ro voyageait perché à l’avant avec sa cousine.

Il ne fallut pas longtemps pour que Kufa leur annonce qu’ils devraient couvrir le reste de la distance à dos de slarga. Ils cheminèrent en se balançant sur les bêtes dans la pénombre. La lumière de l’aéroglisseur s’estompa, son pilote droïde s’éloignant aussi vite que ses répulseurs cacochymes le lui permettaient. Il régnait à présent une obscurité presque absolue, mais leur pesante caravane poursuivit en silence, les hurlements des bourrasques étouffant le moindre son et menaçant de désarçonner les cavaliers. Les bêtes connaissaient apparemment le chemin et avançaient en baissant leurs têtes robustes, la neige crissant sous leurs larges pattes.

Dis étendit ses perceptions aux alentours pour constater avec satisfaction que Ro progressait toujours devant lui. Il espérait que la vieille femme savait réellement où elle allait. Il lui fallait rester à l’affût : allez savoir quelles horreurs rôdaient sur la glace, si tant est que des formes de vie pussent survivre à des températures si basses. Mais s’il en existait, elles devaient avoir faim, et les slarga représentaient un bon repas… comme eux, du reste, même la vieille Kufa qui n’avait sans doute que la peau sur les os sous toutes ces fourrures.

Au bout d’une heure qui leur parut durer une journée, la monture de Dis ralentit et s’arrêta. Pendant une seconde, il se demanda si la bête avait succombé au froid et s’apprêtait à s’effondrer d’un coup, son faciès de brute collé contre la glace. Il entendit la neige craquer sous des bottes devant lui. Ro avait mis pied à terre et aidait la vieille femme à descendre du slarga de tête. Dis les imita, reconnaissant envers Kufa d’avoir allumé un bâton lumineux qu’elle agitait pour désigner le nord-est. Ils durent lutter contre le vent, et la lumière du bâton semblait clignoter chaque fois qu’une bourrasque de neige les séparait. Bientôt, Dis ne sentit plus la présence des slarga qu’ils avaient laissés attroupés en arrière. Il n’y avait plus rien que la neige et la glace, le vent et le bruit. Le corps endolori, il sentait le poids des ptérolames qu’il avait fixées sur son dos, et chaque pas représentait une épreuve. Perdant toute notion du temps, Dis craignit plus d’une fois que ses sens ne l’abandonnent tout à fait. Où était le nord ? Le sud ? Ro marchait-il encore devant lui ? Il cria, mais n’entendit même pas sa propre voix, et encore moins une éventuelle réponse de l’Œil.

Brusquement, il s’arrêta et retrouva l’usage de tous ses sens. Kufa et Ro s’étaient immobilisés, et ce ne fut qu’au prix d’un énorme effort que Dis parvint à faire le point sur ce qu’il voyait, la crasse accumulée sur ses lunettes handicapant ses yeux d’ordinaire perçants.

La vieille femme les avait conduits jusqu’à un affleurement rocheux. Son bâton lumineux éclairait une crevasse dans la pierre gelée, tout juste assez grande pour qu’un singe-lézard s’y faufile, et voilà pourtant qu’elle s’y engouffrait elle-même, accrochant ses fourrures aux aspérités. Dis pensa qu’elle resterait coincée, mais elle s’y coula comme un screerat dans une faille moitié moins large que lui. En une seconde, elle disparut. Dis éprouva un pincement de panique, craignant qu’elle n’ait emporté avec elle le bâton lumineux avant de se rendre compte que c’était Ro qui le tenait. L’Œil le lui tendit, déterminé à suivre sa cousine, mais Dis secoua la tête. La vieillarde semblait maîtriser l’itinéraire, mais ils n’avaient aucun moyen de savoir ce qui les attendait de l’autre côté de la crevasse. Dis n’avait pas l’intention de laisser Ro se jeter dans les pattes d’une araignée de givre. Dégainant ses ptérolames, il suivit Kufa dans l’inconnu.







CHAPITRE CINQ
Les chantiers navals de Cyclor

La tête hérissée de soies de Vam Targes jaillit d’un terminal pendant qu’Indeera et Bell se précipitaient sur la passerelle immaculée de l’Innovator.

— Jedi ?

— Il y a un problème, lâcha Bell avant qu’Indeera n’ait le temps de l’en empêcher.

Targes agita ses mandibules d’un air inquiet.

— Quel genre de problème ?

— On… ne sait pas, répondit Bell en se maudissant intérieurement.

— Nous avons senti une perturbation dans la Force, intervint Indeera pour éviter au jeune Jedi de rougir.

— Et vous n’avez rien de plus précis ? demanda l’Aqualish avec son vocodeur, avant de se reprendre. Non, évidemment que non. La Force n’a rien de concret, évidemment, ce serait bien étonnant qu’elle serve à quelque chose pour une fois…

Les deux Jedi s’étaient accoutumés à la nature de Vam. L’Aqualish ne voulait pas leur manquer de respect. Il avait l’habitude des nombres finis. Des composants. Des équations. Des lois de la physique. Même si la majorité des habitants de la galaxie se fiaient à la Force, ses « caprices » semblaient probablement intolérables à des esprits scientifiques.

L’ingénieur se tourna vers le Cyclorrien penché sur une rangée de consoles d’analyse.

— Procédez à un diagnostic général.

L’insectoïde posa une question dans une langue que Bell n’avait pas réussi à appréhender malgré ses efforts depuis son retour dans la Bordure Médiane.

— Tous les systèmes, répondit sèchement Vam. Si les Jedi affirment qu’un problème est survenu, nous devons immédiatement le déceler.

La peau du Cyclorrien vira au violet pendant qu’il se remettait à la tâche. Même si Bell ne maîtrisait pas sa langue, il en avait suffisamment appris sur ces créatures pour savoir qu’un changement de couleur aussi brusque trahissait un grand stress chez elles. Il détestait perturber qui que ce soit, mais la Force s’était tellement agitée ! Il s’y plongea de nouveau, la visualisant comme un brasier, et demanda en silence à Loden de le guider. Comme toujours, il ne reçut aucune réponse de son ancien maître, mais la brise soudaine qui se mit à attiser les flammes qu’il percevait dans son esprit ne laissait aucune place à l’ambiguïté.

— Ce n’est pas sur le vaisseau, marmonna-t-il.

— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Vam.

— La menace ne vient pas de l’intérieur…

— Mais de l’extérieur, confirma Indeera tandis qu’une sirène d’alarme se déclenchait.

Tison se rua aux côtés de Bell lorsqu’il s’élança vers la table de contrôle centrale de la passerelle du vaisseau.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Bell.

— L’alarme de proximité hyperspatiale, répondit Vam en basculant des interrupteurs et en ajustant des commandes de ses mains griffues. Il s’agit d’un système expérimental que je suis en train de perfectionner. Il surveille les vibrations de l’espace réel pour prédire l’arrivée de vaisseaux en hyperespace. J’espérais le présenter à la Chancelière Soh elle-même à la foire.

— Et ? fit Bell. Il perçoit des vibrations ?

— Vous avez entendu la sirène, non ?

— Mais d’où viennent-elles ? l’interrogea Indeera en ignorant le ton exaspéré de l’Aqualish.

— Je vous l’ai dit, je m’efforce de perfectionner le système. Nous en sommes encore au stade expérimental.

— Alors on n’en sait rien, conclut Bell, dépité, en essayant de maîtriser sa frustration.

Vam lui décocha un regard malicieux.

— Agaçant, hein ?

— Moui…, je vois ce que vous vouliez dire tout à l’heure.

— Peut-être pouvons-nous vous aider ? proposa Indeera. Vous avez une fourchette de coordonnées ?

— Bien sûr, dit Vam en activant un interrupteur.

Une série de nombres défila sur un écran enchâssé dans la table. L’Aqualish se rembrunit.

— Un problème ? fit Bell.

Targes pressa un bouton, et ils se retournèrent pour regarder la région de l’espace qui entourait les chantiers, projetée sur l’écran principal.

— Les données laissent penser que leur arrivée se fera à l’un de ces points, mais aucun pilote sensé n’effectuerait un saut si près d’un corps gravitationnel. Ils doivent avoir commis une erreur de calcul.

Comme pour prouver le contraire – ou confirmer ses propres calculs –, un vaisseau se manifesta à l’écran, émergeant dans l’espace réel. Il s’agissait d’un appareil de ferrailleurs rafistolé à partir de plusieurs autres, et dont Bell identifia la structure d’origine comme issue d’un croiseur corellien de l’espace profond. Néanmoins, aucun véhicule civil n’aurait été doté d’un tel arsenal. Des turbolasers. Des canons blaster. Des batteries de torpilles. Et pourtant, cette démonstration de force brute ne voulait pas dire grand-chose comparée aux trois éclairs qui barraient le nez conique et épaté du vaisseau. Ils ne pouvaient signifier qu’une seule chose.

Les Nihil.

Indeera courait déjà, Bell et Tison sur les talons.

— Faites décoller les skywings de toute urgence ! ordonna-t-elle. Et dites-moi que ce laboratoire volant est armé.

— C’est un bâtiment scientifique, protesta Vam. Et puis, il n’y a qu’un vaisseau.

— Les Nihil ne viennent jamais seuls, lui cria Bell en s’engouffrant dans le turbo-ascenseur.

*

— Ils savent qu’on est là ?

Sur la nef de Nuage des Nihil, la boule de haine gloovan connue sous le nom de Sarn Starbreaker considéra les chantiers navals d’un œil vorace.

— Eh bien ? insista-t-il d’une voix humide en voyant que personne ne répondait.

Une Fluggrienne inclina sa tête bulbeuse au terminal de comm en écoutant l’appareil plaqué contre ses oreilles minuscules.

— Je perçois des conversations paniquées sur toutes les fréquences. Ils sont au courant, oui.

Bien, pensa Starbreaker. Par conséquent, ils avaient peur. Il aimait ça. Quand ils avaient peur, ils commettaient des erreurs.

— Des appels de détresse ?

— Aucun que notre brouilleur ne puisse empêcher de passer.

Un rictus se dessina sur le visage de Starbreaker qui luisait d’impatience.

— Parfait. Visez le chantier et tirez.

Pas la peine de préciser avec quelles armes. L’équipage connaissait bien son Nuage. Quand Sarn Starbreaker disait « feu », il parlait de tout l’arsenal. Jusqu’au dernier canon.

Des traits écarlates jaillirent des batteries laser de la nef, suivis d’un barrage de torpilles à plasma. Les explosions fleurirent le long des défenses du hangar, chacune suscitant un gargouillement d’excitation de la part du Nuage. Les chantiers de Cyclor regorgeaient de cibles alléchantes, mais Starbreaker avait braqué ses petits yeux porcins sur un trophée unique, le trésor du hangar vingt-deux : la fierté du corps scientifique de la République, l’Innovator. Il avait particulièrement apprécié torturer l’officier de sécurité qui avait fini par avouer le numéro du hangar, mais il adorerait encore davantage percer la coque du navire. Il ignorait quelles merveilles y trouverait son équipe d’abordage en pillant les couloirs. En fait, il s’en fichait un peu. Il savait simplement qu’il mettrait la main sur un butin précieux, pas pour lui mais pour sa Tempête. Après un coup comme celui-là, Pan Eyta l’élèverait enfin au rang d’Orage, avec toute la gloire… et la fortune… qui l’accompagnaient. Sarn se pourlécha les babines, savourant le goût piquant de son propre mucus. Oh oui, ce serait splendide !

— Nous avons percé, rapporta la Fluggrienne.

Starbreaker ignorait son nom, mais quand il l’appelait « eh, toi », elle répondait, ce qui lui suffisait bien.

— Envoyez les chasseurs, gronda-t-il avant d’activer un interrupteur de son siège qui fit résonner sa voix dans toute la nef de Nuage. Nourrissez la tempête, mes amis ! Ce soir, le festin sera abondant.

*

La baie d’amarrage de l’Innovator tressaillit de nouveau sous une autre salve ennemie. Les Nihil ne perdaient pas de temps. Bell se rua vers son Vector et ouvrit la verrière d’une pichenette de la Force, comme Indeera le lui avait appris. Tison escalada d’un bond l’une des ailes effilées de l’appareil et sauta sur le siège arrière tandis que Bell effectuait un bond parfait pour atterrir aux commandes.

Un bref coup d’œil par-dessus son épaule lui apprit que Stokes avait déjà embarqué dans son vaisseau et procédait à la séquence de prélancement, même si le petit appareil ne nécessitait guère de contrôle préalable. Chaque Vector était une véritable symphonie de simplicité : on n’avait guère besoin d’équipement et de senseurs avec un Jedi aux commandes.

La voix de Targes crépita dans la comm tandis que la verrière se refermait avec un déclic.

— Ils ont réussi à percer le hangar. Chasseurs en approche.

L’Aqualish impressionnait Bell. Il conservait un calme remarquable, tout bien considéré.

— Des nouvelles du Noyau ?

— Rien ne passe. Quelque chose brouille toutes les transmissions.

— Compris. En attente.

Bell n’avait pas besoin de regarder pour savoir qu’Indeera était prête. Il le sentait. Il activa ses propulseurs et le Vector fusa vers les portes du hangar. Quand elle avait repris sa formation, Stokes avait insisté pour qu’il dispose de son propre appareil plutôt que de se contenter d’un rôle de copilote, une décision qui lui convenait à merveille. Il avait toutefois résisté à l’envie de baptiser le petit chasseur comme il l’avait fait pour le Nova. Lui donner un nom aurait semblé déplacé. Surtout après Loden. Les enseignements Jedi étaient judicieux. Pas d’attachement. Tout attachement se transformait en obstacle.

Derrière lui, Tison aboya lorsqu’ils passèrent les portes pour jaillir dans l’espace.

— Tout va bien derrière, ma grande ? cria-t-il par-dessus son épaule. Prête à t’occuper des blasters ?

Le carbocanin jappa de nouveau et lui arracha un sourire.

— Content de savoir que tu protèges mes arrières.

Il fit volte-face et bifurqua sur la gauche pour éviter les débris arrachés au chantier par les tirs. Les traits de laser labouraient le hangar, projetant des shrapnels dans tous les sens. La coque ne résisterait plus très longtemps. Et ensuite, plus rien n’empêcherait les Nihil d’atteindre l’Innovator.

Non, c’était faux. Il était là.

Une nuée de petits chasseurs avait émergé du principal vaisseau des Nihil pour piquer vers le chantier. Bell choisit un hopper dépenaillé, guère plus grand que son Vector, aux ailes courtaudes hérissées de canons laser. Il n’avait besoin ni d’ordinateur ni d’holoviseur. La Force lui suffisait. Du pouce, il effleura le bouton de son manche et les émetteurs crachèrent des rayons meurtriers qui touchèrent la cible. Ils entaillèrent profondément la coque, déchirant l’alimentation en carburant de l’appareil. Le hopper explosa comme une minuscule étoile.

Derrière lui, Tison aboya et Bell sourit, satisfait de sa précision.

— Le prochain est à toi, ma belle.

La voix d’Indeera Stokes lui parvint par la comm, et le Vector passa automatiquement sur un canal réservé aux Jedi.

— Attention, Padawan. On ne tire aucune gloire de la mort d’un ennemi. Ce chemin mène au côté obscur.

Bell éprouva un bref ressentiment dont il s’efforça aussitôt de se débarrasser. Indeera avait raison. Il s’était bel et bien réjoui du sort du Nihil, mû par les émotions qu’il essayait tant d’ignorer. La colère. Le chagrin. Il avait encore beaucoup à apprendre.

— Merci, maître, dit-il en entamant une vrille pour éviter les tirs d’un autre chasseur. Que la Force soit avec nous.

— Pour la lumière et la vie, répondit Indeera en engageant elle-même le combat avec un Nihil.

L’adversaire de Bell l’avait pris en chasse et tirait au jugé, espérant sans doute qu’il finirait bien par le toucher. Le Padawan poursuivit ses tonneaux, se transformant en une cible mouvante, dix fois plus difficile à abattre. Dans une autre situation, il aurait redressé brusquement, et le chasseur serait devenu la proie dans son viseur, mais il n’en eut pas besoin cette fois.

Le chasseur nihil explosa silencieusement dans une gerbe de flammes, et Bell vira sur l’aile pour s’en éloigner, utilisant la Force pour changer de canal afin de remercier le pilote de la force de défense locale qu’il avait senti cibler l’appareil ennemi.

— De rien, répondit une voix synthétisée. Vous voulez nous laisser nous occuper des chasseurs pendant que vous vous chargez de ce mastodonte, là-bas ?

Bell jeta un coup d’œil à sa gauche pendant que le pilote plaçait son Skyhawk Z-29 à côté de son Vector. C’était un Cyclorrien qui manipulait ses commandes d’une paire de mains gantées. Bell remercia la Force pour l’unité de traduction qui déchiffrait les pépiements et les cliquetis de l’insectoïde, et pour la simple présence de ce chasseur. Le Z-29 était le dernier modèle d’une flotte de Skyhawks produits au chantier. Incom Corporation avait déjà signé une série de contrats lucratifs destinés à approvisionner en Skyhawks les mondes de la République et au-delà. Pas besoin de maîtriser la Force pour détecter l’orgueil dans la voix du pilote. Il savait que cette bataille, aussi dangereuse fût-elle, représentait l’occasion idéale de mettre en valeur la vitesse et la maniabilité du Z-29. Les Nihil avaient commis une erreur en s’en prenant à l’un des chantiers navals les plus prestigieux de la Bordure Médiane, en particulier avec deux Jedi sur place.

Tison aboya et Bell s’esclaffa.

— Pardon. Deux Jedi et un carbocanin.

Il était convaincu que Tison arrivait à lire ses pensées, par moments.

— Jedi Zettifar ?

Bell présenta ses excuses au pilote qui attendait sa réponse et lui indiqua que sa suggestion lui convenait. Le Cyclorrien se détacha en agitant ses antennes et rejoignit la bataille que livraient ses compagnons de nuée pour défendre leurs vies.

Bell scruta l’espace aux environs du hangar.

— Maître ?

— Je suis avec toi, Padawan, répondit Indeera, dont le Vector apparut près de son aile tribord.

— Et la Force est avec nous tous.

Bell vira à bâbord pour s’éloigner du hangar dévasté. Indeera le suivit à la perfection, bifurquant avec lui en direction de leur nouvelle cible, la nef de Nuage des Nihil.







CHAPITRE SIX
Safrifa

Lorsque le monstre l’attira vers la plaie nauséabonde qui lui tenait lieu de bouche, une seule pensée traversa l’esprit de Ty : cette crikk de bestiole avait bien plus de dents qu’il ne lui en fallait.

Elle aurait dû deviner qu’il s’agissait d’un Drengir. Un an auparavant, ce nom lui était complètement inconnu – à elle comme à tout le monde, du reste –, mais voilà qu’on trouvait ces fichues horreurs partout, à croire qu’il en sortait de terre sur toutes les planètes le long de la frontière galactique. La première fois qu’on lui en avait décrit une, Ty avait ricané. Des plantes intelligentes ? Vraiment ? Au nom du vide, qu’est-ce qu’une plante pouvait bien avoir de dangereux ? Mais c’était son opinion avant qu’elle se retrouve face à l’une de ces créatures au faciès d’arbre torturé, ces hideuses masses de branches tentaculaires hérissées d’éperons de bois noueux. Les récits de leur invasion se répandaient aussi vite que les monstres eux-mêmes : on les échangeait à voix basse dans un millier de troquets ou autour d’un feu de camp. Des planètes entières avaient succombé au fléau des Drengir, qui étouffaient les villages avec leurs tiges barbelées et en dévoraient la population. Une fois que l’infestation avait pris racine, rien ne semblait capable de les arrêter. Même les Hutts en avaient subi les déprédations : les métropoles animées de Nal Hutta s’étaient quasiment transformées en jungles torrides. Des histoires à dormir debout ? Certains n’y voyaient qu’un tissu d’absurdités, mais en ce qui concernait Ty, la menace était bien réelle, tout autant que les tiges grimpantes qui l’entraînaient vers la gueule monstrueuse.

Ty s’était imposé des règles de base quand elle avait fait ses premiers pas sur cette voie. Il s’agissait d’une des premières leçons prodiguées par Caratoo, lorsque le vieux mercenaire aguerri avait transmis son savoir à la plus jeune recrue de son équipe : « Connais tes limites. Apprends où tracer la ligne à ne pas franchir. » Certes, la ligne de Caratoo impliquait de trahir tous ceux qui lui faisaient confiance, mais Ty avait retenu cet enseignement, même longtemps après que le Kerk avait commis l’erreur de lui tourner le dos. Les règles de Ty étaient limpides. Pas d’attachement. Pas de complications. Elle ne chassait que des animaux, jamais de formes de vie intelligentes, à moins évidemment que ces dernières n’essaient de la tuer.

Les desseins meurtriers que nourrissait le Drengir à son endroit ne faisaient aucun doute.

Elle se propulsa en arrière, lâchant contre la créature une vague télékinétique qui aurait suffi à rompre le cou d’un acklay, voire d’un roggwart… mais pas d’un Drengir. Ça ne marchait jamais avec eux. Avaient-ils seulement un cou ?

Ce n’était pas la première fois qu’elle croisait ces monstres. Le premier avait bien failli la tuer. C’était arrivé sur Galidraan, pendant une chasse au batarikan. Lorsqu’elle avait débusqué le serpent, les racines d’un Drengir lui perçaient les yeux comme les cavités nasales, et elles avaient aspiré tous les nutriments que contenait son corps. Malheureusement, la plupart des autochtones avaient connu le même sort funeste, et la région subissait une infestation galopante. Ty n’en avait réchappé que de justesse, même si KL-03 s’était surtout lamentée sur la perte de leur commission, une fois de plus. Kriff de droïde ! La prochaine fois, elle n’aurait qu’à s’occuper de trucider les monstres elle-même.

S’il y avait une prochaine fois.

Une racine de Drengir rampa sur sa joue et se faufila vers sa bouche, les épines lui éraflant les lèvres. Oh non. Pas question qu’elle meure comme ça.

Ty poussa de nouveau. Si elle ne parvenait pas à briser le cou inexistant du Drengir, elle pouvait au moins casser ses fichues tiges. La créature rugit, ses filaments se tendant jusqu’au point de non-retour. Ils finirent par se rompre et l’énorme masse informe du Drengir s’écrasa contre un arbre. Ty arracha la racine de sa bouche et grimaça quand les épines lui écorchèrent la lèvre inférieure. Encore une balafre à ajouter à la collection.

Et une occasion de mourir d’un choc toxique, si ça se trouve.

Qui savait le genre de bactéries qui proliféraient dans ces choses, voire simplement dans l’eau des marais ?

— Pas d’issue. La moisson est nôtre !

La voix lui lacéra l’intérieur du crâne, plus pointue et douloureuse que n’importe quelle épine. À présent le Drengir était agacé, mais elle aussi. Ils avaient employé cette méthode sur Galidraan : tenter de la submerger de leurs pensées vénéneuses en diffusant dans son esprit des images de désespoir, voire de mondes entiers ravagés pour servir de nourriture. C’était tout ce qu’elle représentait pour eux, comme tous les autres êtres. Un repas. De la viande. La subsistance. La survie.

Le Drengir se projeta en avant, lançant ses lianes grimpantes pour saisir arbres et branches, tout ce qui pouvait lui servir à se traîner vers elle. Bien. Il avait donc du mal à se déplacer par lui-même. Ty ignorait presque tout des Drengir – personne ne les connaissait vraiment –, mais elle savait ce qu’il y avait à savoir sur la jeunesse, et les jeunes Drengir étaient encore vulnérables. Du moins, en théorie.

Elle bondit à une hauteur normalement inaccessible, pour elle ou pour n’importe quel Tholothien. Elle n’atteignit pas la canopée des karenga, mais parvint à saisir une branche basse qui s’étendait de l’un de ces arbres au suivant. Le rameau plia, la rapprochant dangereusement du Drengir qui poussa un beuglement affamé.

— La moisson est nôtre. La moisson est nôtre !

Pas aujourd’hui.

Croisant ses bottes autour de la branche, Ty se hissa directement au-dessus de la créature. La douleur lui parcourut tout le corps, et ses tentacules occipitaux argentés la démangèrent, même le tentacule fantôme. Surtout le tentacule fantôme, celui que le couteau d’un Weequay avait tranché des années auparavant. Et quand l’extrémité absente commençait à la picoter, elle savait qu’elle était vraiment en danger.

La branche ploya.

Tournant vivement la tête, Ty s’aperçut que le Drengir était parvenu à en saisir l’extrémité, sur laquelle il exerça une brusque traction. Elle se trouvait au milieu, trop loin de la liane pour dégager la branche, mais pas assez proche du tronc pour grimper davantage. La branche protesta, et son écorce humide commença à se rompre. Si elle lâchait, rien ne l’empêcherait plus de dégringoler droit dans l’étreinte du Drengir.

Un repas. De la viande. La subsistance. La survie.

Elle n’aurait qu’une seule chance. Passant les deux genoux par-dessus la branche, elle se suspendit tête-bêche face au monstre qui grondait et écumait en se traînant vers elle. Ty ferma les yeux et tendit non pas ses mains, mais ses sentiments, son âme elle-même, vers le bas. Elle palpa au-delà de la créature qui cherchait à la dévorer, et au-delà de l’eau accumulée sous la masse vorace. Elle fouilla la vase et les racines, en quête de l’unique objet qui pouvait la sauver, l’arme qu’elle avait lâchée quand la chose l’avait attaquée.

Là. Elle l’avait trouvée, coincée sous une racine… et sous le poids du Drengir. Blast !

Une liane couverte d’épines s’enroula autour de son poignet gauche.

Ty tendit de nouveau son esprit ; cette fois, pas pour chercher, mais pour appeler.

Sous le Drengir, quelque chose se mit à remuer, quelque chose que Ty possédait depuis longtemps, très longtemps. Bien avant Galidraan. Avant Caratoo, même. Elle accentua la pression, crispant les muscles de ses bras. Mais l’objet refusait de bouger : il frémissait dans la bourbe, incapable de s’en dégager.

Une autre tige rampante trouva son poignet droit. Le Drengir l’attira davantage.

Ty visualisa l’arme dans son esprit – son long manche, les pointes cruelles qui auraient tant déçu le vieil Azumel qui lui avait appris à la fabriquer. La lentille de focalisation, l’émetteur, le bouton d’activation.

Un trait violet flamboya sous le Drengir, et Ty l’attira de toutes ses forces.

La lame trancha la racine. Elle était libre. Ensuite, elle traversa le Drengir lui-même, fendant en deux son bec répugnant. La chose poussa un gémissement lorsque les deux moitiés de son corps se détachèrent comme celles d’un fruit pourri pour retomber dans une gerbe d’eau marécageuse.

Le sabre laser de Ty trouva sa main et la branche céda.

Ty tomba en effectuant un roulé-boulé dans les airs, puis atterrit au milieu des restes de la créature. Elle éteignit le faisceau de son arme et nettoya le manche couvert de boue avant de le ranger dans son étui. Puis elle retira avec précaution les tiges qui s’enroulaient autour de ses poignets pour ne pas s’écorcher. Ce n’était pas terminé, elle le savait, ayant consulté les rapports qui transitaient par le Flambeau Stellaire. Terrassez un Drengir et il se régénère. Il lui suffisait d’un infime fragment de son ancien corps. Mais Ty avait promis aux Safrifans de les libérer de cette chose, et elle entendait bien tenir parole. Encore une leçon qu’elle tenait de Caratoo, même s’il n’y avait pas cru lui-même.

Le gros du travail l’attendait : découper le Drengir en bandes, les suspendre aux branches de l’arbre le plus proche, puis attendre qu’elles sèchent suffisamment pour y mettre le feu. Le microflammeur de sa ceinture contenait sans doute assez de carburant pour allumer un petit feu de joie. Voilà qui suffirait, jusqu’à ce qu’elle ait réduit en cendres chaque morceau du monstre.

La moisson était sienne.

*

Le retour à pied à la ferme palustre prit plus longtemps que Ty ne l’aurait souhaité, d’autant qu’elle empestait le Drengir grillé. Elle avait filmé le brasier en holo pour conserver une preuve, maintenant que le corps avait disparu. Les fermiers l’attendaient avec une expression de soulagement et la bourse en malligator contenant leur maigre offrande.
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